
Le Ballet sovietique Stanislavski
A U  T H E A T R E  D U  C H A T E L E T

Le Ballet sovietique Stanislavski a donne 
hier soir sa premiere representation au 
Theatre du Chatelet. Pour cefte « premiere » 
i l  avait alfiche a son programme la  version 
Integrate du Lac des cygnes, de Tchaikov­
sky, Petipa et Ivanov, qui est le cheval de 
batailte de toutes les compagnies de bal­
let russes depuis cinquante ans, et presen- 
tement la reussite majeure du Sadler's 
Wells de Covent Garden a Londres. Encore 
que la salle se soit livree au debut a des 
transports ridicules, qui allaient jusqu'a 
couvrfr l'orchestre, Tenthousiasme avait sin- 
guliarement decline sur la  lin, et s'll n'y 
avai teu la gentillesse des artistes, qui de 
la  seine, selon la  coutume slave. «ren- 
voyaient • les applaudlssements, on serait 
reste plfitot froid au parterre.

Deux raisons a mes yeux expliquent ce 
dsml-succis : Thonnete medlocrite de la 
troupe. Tabsence d'emotion du spectacle.

Si le fameux Tout-Paris des premieres 
(quel Tout-Paris je vous le demande ?) 
ne' comprenait une bonne part d'eberjues 
glorieux, il sauralt que la  compagnie 
Stanislavski n'est que la  quatrieme ou cin- 
quieme troupe classlque en U.R.S.S., les 
ballets Moisseiev etant la  premiere troupe 
folkiorique. Le ballet sovietique du Theatre 
lyrlque national Stanislavski et Nemirovitch- 
Dantchenko (titre exact) vient a Moscou 
loin derriere le Bolchoi, premiere troupe 
natlonale oiilclelle, et n'a que de lointains 
rapports avec TOpera Kirov c(e Leningrad, 
sanefuaire de tout l'a rt academlque de la  
danse depuis deux cents ans. alors qu'Jl 
ripondait sous les tsars 'au nom de Thealrq 
Marie. C'est un peu, si Гоп veuf, comm#, 
Cuevas par rapport a notre Opera. I l  he 
fa lla it done pas s'attendre, sur le plan ar- 
tistique et technique, a du sublime.

Ceux qui comme moi onf eu Toccaslon 
d'applaudir quelques artistes du Bolchoi et 
de 1'Opera Kirov a Londres en 1953, ceux 
qui, d delaut de les admirer a Paris en 
1954, n'ont pu voir qu'oru cinima les no- 
gniliques ddploiements des grands specta­
cles choregraphiques de Moscou, qui onf de­
puis quelques mois ebloui tant de voyageurs 
occidentaux. ceux enfin qui sonf nourris de la 
culture classlque dispensee en France, en 
ont vu d'autres. A  commencer, dans le 
spectacle strictement de repertoire alfiche 
hier, par tqutes les itoiles de la  danse, les 
Spessivsteva, Markova, Chauvire, Touma- 
nova, Vyroubova, Hightower, Alonso, et 
—- la  plus radieuse, la  plus poeiique, la 
plus pure, la  plus touchante de toutes —  
Margot Fonteyn.

Ce n'est Zaire nulle Injure a  « l'artlste 
emerite de TUJ1.S.S. » Violetta Bovt, la  
-vedette -du spectacle, que/ de dire qu'elle 
n'a pas, qu'elle ne saurait avoir, Ticlat 
des constellations de la  danse. Dans son 
propre pays, non seulement Galina Oula- 
nova et Maia Plisetskraa — celle-ci peut- 
fitre la plus grande de toutes — mais Balsa 
Stroutchkova et meme A lla  Chelest, a la- 
quelle elle ressemble, ont plus de person- 
nalite qu'elle, personnallle que cultiva 
tellement Violetta Prokhorova qu'elle danse 
aujourd'hui au premier rang du Sadler's 
Wells sous le nom de Violetta Elvin. Le 
grand charme de Tetoile d'hier reside dans 
ses bras, ces bras souples, moelleux, lan- 
guides des danseuses russes, que Гоп 
« travaille » a Moscou et a Leningrad au- 
tant quo les pointes.

Par OLIVIER MERLIN

(et non Lac aux cygnes, ce « crapaud » — 
si j'ose dire). Est-ce a dessein que le nom 
de Marius Petipa a eie omis du pro­
gramme ? En tout cas, si le premier 
acfe, ties conventionne], que Frederick 
Ashton avait enjolive d'un ravissant pas 
de six, n'a pas autrement d'importance, le 
troisieme, donf on se transmet les figures 
de generation en generation depuis la  
creation du ballet en 1895, en a beaucoup. 
Si V. Bourmeister a, Dieu merci 1 respeefe 
la  choregraphie orlginelle des deux mer- 
veilleux actes blancs qui restera toujours 
a trovers le temps la  gloire du seul Ivanov, 
de ce tableau essential a > morceaux » II 
a retire Tattrait technique majeur. La per- 
iide Odile, en cygne noir; execute blen les 
trente-deux fouettes que guettent tous les 
habitues de la  danse, mais le reste, doubles 
tours a la  seconds, four attitude, diago­
n a l  sur la pointe en remontant, p lft 1 dis- 
paru 1 Quant a son partenaire, le prince 
Siegfried, sa variation est diluee un peu 
partouf, jusque sous les pas de danseurs 
secondaires au premier acte I

Est-ce 1'arrangemenf choregraphigue Va­
ganova, Gorski ou simplemenf Bourmei­
ster ? My store.

La mise en scene elle-тёте, it laqueile 
la  machinerie du Chatelet ne contribue pas 
peu, n'est pas mauvalse, A  part le d ifile  
des cygnes en celluloid (qui souleva des 
ovations au lever du rideau I), les vapeurs 
nacrees qui se degagent du lac et la  tem- 
pete de la  fin font illusion.

Mais a part de bans mouvements dans 
les czardas et la mazurka du troisieme 
acfe ou le feu russe enlin transperce, 1'in- 
terpretation est fade, el lourde. La si Jolie 
enigma d'Odette-Odile, femme, oiseau, 
amante et magicienne — le docteur Je- 
k y ll et Mr. Hyde de la  danse, — est eva- 
poree. I l  ne restait hier aux spectateurs du 
Chatelet que l'odeur de la  colle forte, ceJIe 
des decors.

Les decors reculent les limites du con- 
ventionnel, mais Alexandre Benois naui . 
habitues a ce style-la. Les costumes doivent 
remonter aux magasins a accessolres de 
Tepoque imperials : sans couleurs mar- 
quantes, ils passent, dans toute Гассер- 
tion du terme. Tutus en corolles larges et 
chaussons souples, fort ecules d'aiUeurs,

La partition ita it executee, au pleln sens 
du mot, par l'Association des concerts Pas- 
deloup, sous la  baguette sympathique du 
chef sovietique Rojdiestvenski. Au deuxie- 
me acfe, cet acfe aux soils de harpe, de vio­
loncello et de violon, qui chaque fois vont 
toucher le cceur, l'orchestre couruf 
poste, puis tralna lamentablement. Et ne 
pourrait-on dire й certains inslrumentistes 
de ne pas se hausser le col pour regarder 
ce qui se passe sur scene? Hon, tout 
meme 1

Mais pourguoi diantre, la  Jeune Russia, 
avide de modernlsme et brulant encore 
tous les veaux d'or qu'a adores l'aftreuse 
bdtirgeoisle, ne nous pr^sente-t-elle pas des 
oeuvres contemporaines ?

Comme celles, par exemple, que Diaghl- 
lev of fr it aux Parisians dans ces memes 
lieux en... 1909. 11 est vrai que celles-la 
avdient cinquante ans d'avance. Calculex.

Tel qu'il nous est presente, Tensemble du 
ballet montre une cohesion m irito ire : les 
danseurs ont des Jambes (Tathletes sinon 
de la  distinction (ils sonf laids pour la  
plupart), les danspusets ont des ports de 
bras admirables et le charme slave (alias 
ont presque toutes une jo lie ligne). Mais 
Sviatoslav Kouznietsov, le danseur efoile 
d'hier, a plus Fair d'un gatgon coiffeur 
que d'un prince de la  danse, et les deux 
ou trois artistes apanages d'un rSle font 
de la  figuration. Discipline conecte, tech­
nique sans eMvation, interpretation sans 
genie. Passons au spectacle.

Les fervents balletomanes sonf fres ha­
bitues au Lac des cygnes, dont rO p ira  at- 
fiche regulierement le deuxieme acte et dont 
les compagnies de ballets itinerantes donnent 
de preference en extraits le pas classique 
du froisi&ne acte —  adage, variations et 
coda, . .  connu sous le nom du Cygne noir, 
qui fuf longfemps le triomphe de Rosella 
Hightower. Quant d la version integrate, 
le Sadler's Wells est venu la presenter avec 
succes sur la  scene de notre Opera en 
septembre-octobre 1954. C'est dire que la  1 
encore on peut se montrer difficile. Je suis ! 
d'aufant plus difficile pour ma part que le I 
conte de fees du Lac des cygnes dans son 1 
lntegraliti. livret, partition et choregraphie. 
par ses alours medlivaux, sa poesie lu- 
naire et jusque dans rarchaisme de sa pan- 
torpime m'enchante. Voila pourquol • 
Tabsence d'emotion et, pour tout dire d'un > 
mot, la  pesanteur du spectacle d'hier me < 
chagrinent. i

C'est le maifre de ballet Bourmeister qui J 
a mis en scene la  version Stanislavski-Ne- J 
mirovifch-Dantchenko de ce Lac des cygnes *


